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Montréal 2 Octobre 1897.
Monsieur l’abbé,

Je suis heureux de vons dire combien les cantiques de l’abbé Aug. 
Thibault sont beaux et empreints du cachet d’une grande piété. I-a mélodie en est bar- 
momeuse et chantante, et l’accompagnement, sans être difficile, ne manque iias de ri
chesse et de goût. C’est donc faire une œuvre excellente que de répandre ces cantiques, 
et c’est aider singulièrement la piété dans les âmes que de les faire chanter dans 
paroisses et nos pensionnats.

nos

Votre respectueux serviteur en N.-S.,
H. L., Prêtre

T aimer, c EST LE CIEL ! Duo à l'Eucharistie, .......
Divine hostie ! Duo concertant à l’Eucharistie, ... 
JÉSUS EST PLUS DOUX encor ! Duo à l’Eucharistie, 
L Hostie de Pâques! Solo et chœur à 3 voix,
Acclamations à Marie, à 3 voix égales,..............
Gloire à Joseph! à 3 voix égales, ......................
Le Lis de St Joseph, Duetto....................................

.40
. .40 
. .50 
. .50

.40

.40

.40
3 de ces morceaux, au choix, $1.00 
Les 7 morceaux ensemble, $2.00

Musique récréative.
Pour Jeunes Gens

Le Flageolet Magique. Folichonnerie enfantine, ... 
Le Petit Poucet. Opérette en 2 actes...........................

En vente à l’Imprimerie JEAMB (PARC,
Masson, Comté I.ahei.le, P. Q.

Compositions musicales d.«s KLx l'abbé

Auguste Thihult.
EXTRAIT DU CATALOGUE.

Musique religieuse.

Ln
 t/ivq
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TOT

Juillet.
31 DIM.

Août.
1 Lun.
2 Mar
3 Mer.
4 Jeu.
5 VEN.
6 Sam.
7 DIM.

LES OEUVRES DE MISERICORDE, 
illles du don de piété.

CALENDRIER
IX ap. Pent. St Ii.nack VE Loyola. Solennité de Ste Anne.

St l’IERRI -ès-LIENS.
Octave de Ste Anne.
Invention de St Etienne, premier martyr.
St Dominique.
Dédicace de N. D. des Neiges. I" Vendredi du mois. 
Transfiguration de N. S.
X ap. Vent.

( io‘‘"/e article sur te St Esprit. )

L ' Les sept œuvres de miséricorde spirituelle sont :
j o Instruire les ignorants. I-e premier besoin de l’âme, 

c’est la vérité. La faire briller à ses yeux, est aussi le premier 
besoin qu’inspire l’Esprit de piété. La belle antiquité n’était 

de brutes. Composés d’esclaves, les trois
w.

qu’un troupeau 
quarts du genre humain, et au delà, vivaient sans Dieu, sans 

consolation, sans autre loi que les ca-f foi, sans espérance, sans 
prices de leurs maîtres. Ces maîtres eux-mêmes, esclaves de l’Esprit de ténè
bres, ou dédaignaient, ou ignoraient, ou combattaient, ou travestissaient la 
vérité. Inspiré par l’Esprit de piété, l’amour fraternel des âmes a changé la 
face du monde. Il l’a tiré de la barbarie et l’empêche d’y retomber. C’est 
lui qui d’un pôle à l’autre multiplie les organes de la vérité, et depuis l’en
trée jusqu’à la sortie de la vie, allume les phares destinés à éclairer la route 
ténébreuse de l’humanité. C’est lui qui chaque jour transporte au delà des 

et fixe au milieu des tribus sauvages, le missionnaire catholique et lamers, 
sœur de charité.

20 Reprendre ceux qui font mal. A peine l’homme s’est éveillé a la rai- 
lui la loi des membres ; par mille sollicitations cette puis- 

mal. L’avertir, afin de prévenir la chute ; le rele-
son qu’il sent en 
sance funeste l’entraîne au
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ver, lorsqu’il tombe : tel est, dans l’ordre spirituel, le 
l'Esprit de piété. Qui pourrait en mesurer l’étendue? Préserver ou guérir 
1 homme d’une maladie mortelle, est un bienfait; donner la vue à un aveu
gle, est un bienfait ; remettre dans son chemin le voyageur égaré qui marche 
au précipice, est un bienfait.

Mais préserver l’âme

second bienfait de

,a guérir de la lèpre mortelle du péché ; des- 
si 1er les yeux du pécheur qui ne voit pas son mal, qui ne veut pas le voir ; 
lui faire accepter le consei, qu’il repousse, la correction qui l’irrite, le secours 
de la main qui l’arrête sur le bord de l’abîme; n’est-ce pas un bienfait incom
parablement plus grand? Pour le réaliser, quelles touchantes industries, 
quelles douces paroles, que de sacrifices coûteux à la nature et que de’ 
moyens -ngénieux sait inspirer l'Esprit de piété! Mais aussi, jamais on ne 
connaîtra le nombre des âmes, âmes de jeunes gens et de vieillards, âmes 

e parents et d’enfants, qu’il a préservées ou retirées du mal, qu’il en pré
serve ou qu’il en retire encore chaque jour.

3° Donner conseil

ou

a ceux qui en ont besoin. Qui n’a pas besoin de ce 
bienfait de l’Esprit de piété ? L’homme naît enveloppé de ténèbres. 

Un a, pour se conduire, que les lueurs incertaines 
Avec 1 âge, il devient le jouet de son imagination et de 

rapports avec ses semblables, il est trop 
artifices d'autrui ou de ses

nouveau

ade sa vacillante raison, 
ses sens. Dans s -s

souvent exposé à être victime des
Prol,res perplexités. Malheur à lui s’il demeure 

abandonné à lui-même. Malheur plus grand s’il ne veut pas de conseil. Sc 
prendre soi-même pour maître, c’est se faire le disciple d'un sot.

Or, c’est un fait d’expérience, que la s-mise, fille de l’orgueil, conduit 
a la ruine. Atnsi, d’un conseil peut dépendre la fortune, l’honneur et même 
le salut, par conséquent nulle aumône plus utile qu’un conseil inspiré par 
l’Esprit de piété. Quand le tribunal de la pénitence n’aurait d'autre but 
de la distribuer, il serait encore digne de toutes les bénédictions de la 
4° Consoler les affligés. La souffrance 
formes : telle est la vie de l'homme dans 
la foule se

H
; |

i
■ ,

que
terre.

sous tous les noms et sous toutes les J!
cette terre d’épreuve. Tandis que 

presse autour des heureux du siècle, trop souvent l’affligé est 
laissé seul avec ses chagrins. En inspirant à l’homme une véritable compas
sion pour celui qui souffre, l’Esprit de piété prévient cet acte de cruel égoïs
me. Grace à lui, quelle différence entre le malheur sous l’empire du paga
nisme, et le malheur sous le règne du christianisme ! Là, une insensibilité 
stoïque et presque barbare ; ici, des 
Là, tout au plus quelques mots, froids

;

I

cieurs émus et des yeux qui pleurent, 
comme l’inexorable destin ; ici, des 

paroles pleines d’espérance, qui relèvent le courage abattu rendent la croix 
légère et vont quelquefois jusqu’à la faire préférer aux.plus douces jouissan-
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ces. Du moins, que de larmes rendues moins amères, que de désespoirs pré
venus, que de suicides empêchés !

5° Souffrir patiemment les injures et les défauts d'autrui. La consola 
lion nous aide à nous supporter nous-mêmes, la patience nous fait suppor
ter le prochain. Fais à ton frère, dit au chrétien l'Esprit de piété, ce que tu 
veux qu’il te fasse. Il a ses défauts, tu as les tiens. Si tu veux qu’il te suppor
te, supporte le toi-même. En portant mutuellement votre fardeau, vous l’allé
gerez, surtout vous le rendrez méritoire. Il a parlé, et les caractères les plus 
opposés peuvent vivre ensemble : et des familles qui, autrement, seraient un 
enfer anticipé, deviennent le séjour de la concorde et le vestibule du ciel.

6<' Pardonner de bon cœur les offenses. Entre supporter patiemment une 
injure et la pardonner de bon cœur, grande est la différence. La bouche peut 
se taire, et l’âme être profondément ulcérée. De là, les longues et noires ran
cunes qui font de la vie une honte et un supplice. Mais voici l’Esprit de piété 
qui dit à l’oreille du cœur blessé: Pardonnez-nous nos offenses, comme nous 
pardonnons à ceux qui nous ont offensés. De ces mots tout puissants sont 
sortis des millions de miracles, plus grands que la résurrection d’un mort. 
Le bras se désarme; le ressentiment s'apaise le pardon cesse d’être une 
lâcheté ; et, au lieu de passer pour une gloire, la vengeance répugne comme 
un honteux forfait.

70 Prier pour tous et pour ceux qui nous persécutent. Être oublié pen
dant la vie et surtout après la mort, ou n’être l’objet que d’un souvenir sté
rile, est un des plus cruels ■rmcifiements du cœur: l’Esprit de piété est venu 
nous l’épargner. Vous n’oublierez, nous dit-il, ni les morts ni les vivants, 
pas même ceux qui vous persécutent. Pour tous vous aurez des souvenirs 
utiles ; vos prières leur obtiendront les biens que votre cœur désire, mais 
que votre impuissance ne peut leur donner. Ce qu’ont obtenu de faveurs et 
soulagé d’infortunes sur la terre et au purgatoire ces simples paroles, nul 
ne le saura, si ce n'est au jour des grandes manifestations, où il nous sera 
donné de voir dans toute son étendue la fécondité inépuisable de l’Esprit 
de piété.

La Mme.
par le R. P. Alexis, capucin. ( suite et fin)

homas — Oui, expliquez-moi clairement ce mystère qui est la pierre 
d’achoppement de bien des esprits. On se scandalise, et non sans 
raison, de voir le juste insulté par le méchant, le catholique appauvri1
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le prêtre — L’explication sera facile. Vous vous rappelez ce aue n

::: « * * ■* ^ » «« ,« æüvzlr;rrque ,ou‘ ? n=•“»* n*»tou t u “n ' Sl,“ rol' migré I. borne d. Dieu,
tous les hommes ne seront pas sauvés ?

’Tr C C" Di“ *““ e’ 1"'” ” “ «œ-tpeut,, 1«
qufettl P“‘" "<*W- d“ - P'Iw - pèche. «

LE PRÊTRE - Vous posez exactement les principes; il est fâcheux que 
puissiez jamais tirer les conclusions ; et cela vous donne un air naïf. 

Thomas — Que voulez-vous dire?
LE PRÊTRE

vous ne

li
II

* d»,, rec * ** -

Thomas — Sans doute. Et puis ?
LE PRÊTRE

I

ydoit doue l’en «74‘r; Q“”d le mé"“” “ b”““ —- B-

THOMAS — Ah I
le prêtre— Ignorez vous que l’homme 

Marie, qui est toute 
n’est point de notre

est un être fort complexe? Sauf 
pure, et Lucifer, qui est tout péché, et qui, d’ailleurs, 

race, tout homme vivant dans 
de bien et de mal. Le vrai méchant est 
l’homme vraiment bon

ce monde est un mélange 
ce.ui qui meurt en péché mortel, et 

est celui qui meurt en état de grâce, mais 
nous vivons nos actions sont très mêlées.

Or voici un homme méchant et qui sera damné. Néanmoins il a fait 
dans sa vie, plusieurs actions excellentes

Si Dieu est juste, ne faut-il pas qu’il récompense 
bien qu’il a fait?

:

tant que

cet homme, pour le

Thomas — Il le faut. 
le prêtre — Mais où? Au ciel? 
THOMAS 
LE PRÊTRE

Non, vous venez de dire que cet homme était damné. 
Où donc Dieu le récompensera-t-il?

THOMAS — Je ne vois qu’un lieu, la terre.
LE PRÊTRE

II
;

1Et oui, la terre. Dieu le récompensera 
est tenu. Tous ceux qui n’ont point droit

sur la terre ; il y 
au c'c* doivent être récompensés 

la terre. Comprenez-vous maintenant pourquoi les méchants 
reux sur la terre?
sur ïsont heu-
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_ Qui. mon Père ; je vous remercie. O bonne et juste Provi
dence, je saisis aujourd’hui la sagesse de vos mystérieux conseils. Désor
mais, je ne serai plus jaloux de ceux qui sont heureux : ils reçoivent leur

récompense. .
Mon Père ; tout s’éclaire maintenant devant moi. Je comprends ega e

ment, pour la première fois, le secret des souffrances du juste. Il paie ses 
péchés afin d’être pur pour le Paradis. Au lieu de se plaindre, il a sujet de 
bénir Dieu qui lui épargne les douleurs du Purgatoire qu’on dit si terribles. 
Oui, je vois tout clairement: de mêmequ’après la mort, il y a un bonheur 

supplice de l’enfer qui sont éternels, ainsi, sur la terre et durant 
la vie, nous avons un petit enfer et un petit paradis temporaires, créés a la 
mesure de nos petits mérites, et où la justice divine achève son œuvre. Seu
lement ce paradis de la terre est pour les damnés, tandis que cet enfer n’est 
de son vrai nom qu’un premier purgatoire des bons chrétiens.

1 F. prêtre — Vous avez bien parlé, cette fois, et vous avez anticipe le 
jugement solennel de la fin du monde, où Dieu doit faire éclater sa sagesse.

Je pourrais insister davantage, ontrer avec quelle miséricorde Dieu 
ménage les épreuves à ses enfants, citer des paroles comme celles-ci : Celui 

qui aura tout quitté pour moi, ro seulement aura la vie éternelle, mais, dès 
ici-bas, recevra le centuple de ,u’il aura sacrifie : Je n’ai jamais vu le juste 
abandonné et mendiant son pain. Car, comme dit le peuple dans son simp.e 
et profond langage, à brebis tondue Dieu mesure le vent. Mais il suffit pour

THOMAS

du ciel et un

aujourd’hui. Arrêtons-nous.
La conclusion de tout notre entretien se réduit à peu de mots : La ro- 

vidence de Dieu nous destine au ciel et non à la terre; peu nous importe 
donc de souffrir ici-bas. Les souffrances sont des épreuves, et le bonheur

qu’un signe de réprobation. D ailleurs, rassu-pourrait bien n’être pour
; même dans sa justice, Dieu se montre notre père ; il connaît

odeur de suavité qui les rend

nous
no-

rons-nous
tre faiblesse et il met dans nos épreuves une 
faciles à porter. Aimons-le donc de tout notre cœur, ce Dieu si bon, et ne

doutons jamais de sa sagesse. .
thomas — Tout cela est fort beau et fort sensé, mon Père ; n empêche

pas que je suis fort inquiet sur le triste sort de ma voisine.......Au revoir.
LE PRÊTRE - Au revoir.......Arrêtez, il me vient une idée. Etes vous

bien dans vos affaires ?
Thomas — Je ne me plains pas, ma terre est toute payée.
LE prêtre — Quel âge avez-vous?
THOMAS — Quelques quarante ans.
LE PRÊTRE — Pourquoi ne vous êtes-vous pas marié?
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, w . ~ Ie V0lls avoueral (lne Jc n’y ai pas pensé tant qu’a vécu nw

mère. Maintenant, je n'ose guère ; il me semble que je suis trop vieux.
lf. prêtre — Nullement. Votre voisine est encore jeune et belle, e 

de plus parfaitement honnête. Pourquoi ne l’épouseriez-vous pas. après
deuil? vous seriez un second père pour ses enfants et l’instrument de la 
Providence.

Thomas — Moi?....... Après tout
du conseil.

LE PRÊTRE

THOMAS

son

Qui sait? j’y penserai

— Pensez-y bien, et croyez à la Providence.
( lin )

Mere

LE MENSONGE

Qu’est ce que le mensonge ?

contre sa pensée dans l’intention d<Le mensonge consiste à parler
tromper.

C est quelque chose d’étrange. 9ue ce penchant à mentir qui se mani-
este dès que la raison paraît et se perpétue dans tous les âges ; nous aimons 

la vérité, nous la voulons 
cachons aux autres.

pour nous, nous tendons à la posséder, et nous la

Le mensonge ne s’apprend pas, il se devine. Serait-ce le souffle du

que ce trouble qu’il ressent à
démon passant sur le cœur de l’enfant 
premier mensonge ?

son

Comment se manifeste le mensonge ?

Le mensonge est d’abord maladroit 
lèvres, au commencement.

et timide ; il ne sort jamais des 
colorer les joues d’une rougeur qui trahit. 

L est que le mensonge va si mal à notre âme créée à l’image de Dieu.
L habitude fait disparaître la rougeur, et le cœur et le front 

pour ainsi dire de cette callosité qui entoure les mains du 
On mentait d’abord

sans

se couvrent
travailleur.

avec maladresse ; on ment ensuite
le masque de la franchise.

On devient hypocrite, c’est-à-dire ce qu’il y a de plus hideux 
terre, parce que c’est ce qui ressemble le plus au démon.

avec entêtement,
puis avec une finesse exquise, enfin avec

sur la

Conséquence* du mensonge.

Le mensonge suppose toujours d’autres fautes, 
leur sert de marche pied, dit un philosophe.

souvent des vices; il

T.
'""

 —
- 

---
---

 I !■■
■

Sr
i
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Le mensonge, c’est la nuit du cœur, et c’est dans les ténèbres que le 
mal se commet.

C’est toujours ou pour cacher une faute, ou pour obtenir un avantage, 
qu’on déguise la vérité.

Celui du reste, qui dit un mensonge, ne sait pas le travail qu’il entre
prend: il lui faut en inventer mille autres pour soutenir le premier.

Effets du mensonge.

Le mensonge, qui suppose le mal, y entraîne avec d’autant plus de 
force qu’il promet et assure l’impunité.

A l’abri du mensonge, les passions fermentent, grandissent, et quand 
vient l’heure, se montrent dans toute leur laideur; qu’est-ce, par exemple, 
qu’une calomnie pour un menteur?

Aussi la personne qu’on sait menteuse est-elle partout détestée ; ses 
paroles même les plus vraies ne sont jamais crues.

L’habitude de mentir fait à la réputation une blessure profonde ; cette 
blessure peut guérir, mais la cicatrice reste toujours.

Faut-il résumer cette doctrine, toute appuyée seulement sur la raison 
humaine, par la doctrine de Jésus-Christ?

Ecoutez cet anathème: “ Menteurs, vous êtes les enfants du diable... 
La vérité n’est point en lui ; il est menteur et père du mensonge. ’’

Prenez garde, corrigez-vous : le pain du mensonge est doux à l’homme 
qui le mange, mais bientôt il remplit sa bouche de gravier.

Chan. Aubanel.

A LA MEMOIRE DE
uimiium l r. ufiecse,

E-vê-qt-te: des T rois—Rivières.
L’église du Canada vient de perdre le doyen de ses évêques, et la 

patrie un de ses principaux citoyens : Monseigneur L. F. Laflèche a rendu 
jeudi ( 14 Juillet ) sa belle et sainte âme à Dieu.

C’est un devoir de reconnaissance pour l’administration de “ La Fa
mille Chrétienne ” d’offrir le faible concours de ses plus ferventes prières 
pour le repos de l’âme de ce vénéré prélat qui a bien voulu l’encourager 
dès ses débuts.
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LECHIENALA GUERRE.
(du Piler in. ) -

L’homme a pu asservir a sa rage de destruction 
au premier chef : le chien.

L’homme pervertit le chien.
Le chien du contrebandier 

non par instinct.

cet ami de l’homme
N

!

V
saute a la gorge du douanier par éducation,

p„ “°* ■»— si-p,™ent
Les insurgés cubains avaient 

réguliers espagnols,
La science humaine

I
;nt d|essé des chiens à faire 

aux nègres marrons, 
a donc introduit les chiens

la chasse aux Icomme autrefois

de guerre dans lesarmées.

zn: jrr. rr, ~
cT™ Tmt ** -

j?i
crocs en

■- 1

de l'ennemi.
C est l’armée active canine, elle

s chairs ,

est secondée fardes services auxiliaide ciiions. res

— A Gratz, en
molosses,

Autriche, dit »TgZ, ^
remarques, dans des expériences faites ^
chien infirmier, au

-vempruntons ces 
le patronage de l’empereur le 

cherche le blessé ”, quêtait dans les 
■son maître la

ftisous
commandement de “ 

et les fourrés, rapportait àhautes herbes fl
casquette du blessé 

vers le soldat hors de combat 
annee même, une équipe de chiens ambulan- 
fait leurs preuves dans les

comme pièce à conviction 
qu'il avait découvert. Cette 
ciers de la

et le conduisait ''
:

race écossaise ont 
de l’armée allemande. grandes manœuvres

Chaque animal porte ï
$de de brandy et tous les appareils U''e Pet‘te SCllC contenant llfie gour-

soire. Le chien cherche P^re,lsneces'-ia'r« pour opérer un pansement provi-

P- Permettre d’étanch. sITo f ^ ^

brancardiers. Lacroix rou*e de fW aboiements, guide les

rice denuit, une ? £'? " "*
animal par des bretelles de cuir.

■
■

îj

croupe de
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Cette mission de charité et de dévouement est plus conforme à l’esprit 
des braves l'êtes. Le chien ambulancier est la contrepartie, l’antidote du 
chien de guerre, tjui est blessé par le chien guerrier est sauvé par le chien, 
c'est de la lionne médecine homéopathique.

Le chien, d'ailleurs, a toujours aimé les soldats, il est “ cocardier ” à 
sa manière. L'histoire nous a transmis les hauts faits de chiens célèbres. 
Mustapha prit part a la bataille de Fontcnoy ; après la mort du canonnier 
son maître. Mustapha dit la fable, aurait fait partir la détente du canon de 
campagne et nia 70 ennemis ; Pattc-B,'anche fut blessé en Crimée en défen
dant un drapeau : Misère, un “ inasstiff" des “Guards”, portait, comme 
insigne de son grade, trois galons blancs cousus sur sa patte noire ; Afousta- 
che fut décoré par le maréchal Lamies, sut le champ de bataille, d’une mé
daille spéciale. Ce sont des chiens historiques, que la légende auréola de 
gloire 1

1

l’a ns l’Kcriture. il y a de- chiens vengeurs qui lèchent le sang de fésa- 
l e; ; mais aussi l’aimable chien du jeune Tobie qui ne.le quitte pas, 
l'agitant l'ange gardien, et qui le devance à la maison paternelle.

accom-

• 1—t -i -> •>•>•>-H»-H»-b >-H—H—F

iWVRs, SliiS SAINTS ANGES.
Ci tic 1 time consiste en une bourse de collège de $ 70.00 par année, 

I et ,tint 7 ans. n faveur d’un aspirant, bona fide, au sacerdoce.
! !’«-■ -era tiiée au sort entre !<$ prêtrer, qui nous envoient des abonne- 
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jet était sa vie, son rêve, 
douter de la réussite ; le ciel, certainement, aiderait ses enfants !

Et à cette pensée, l’âme de l’apôtre vibra dans des paroles admirables 
qui auraient pu servir de texte à une magnifique allocution.

— Retenez tout ceci, Monsieur l’abbé, ce sera votre sermon pour la dédi
cace de la nouvelle paroisse......

Mmc de Sudy, à ses mots, devint pensive ; un grand silence se fit.
— Vous avez encore votre mère, Monsieur le curé, dit-elle 

inflexion de tristesse dans la voix.
— Je ne l’ai jamais connue, hélas ! Madame.......
— Comme elle aurait été fi ère de son fils ! murmura involontairement celte 

femme à cheveux blancs, tout à l’heure souriante, et dont les yeux à pré
sent se remplissaient de larmes au souvenir d’une grande douleur dont elle 
gardait le secret.

A son tour, la physionomie du prêtre s’assombrit, une ombre mélanco
lique flotta sur son front, remplit ses yeux au regard clair et fit trembler une 
perle brillante au bord de ses paupières.

— Ma pauvre mère ! 
que la marquise de Sudy respecta et comprit.

Après quelques moments, se sentant accablée par cette tristesse, elle 
s’anima, reprit sa physionomie calme et douce, et payant son tribut à un 
souvenir bien cher ;

— Monsieur le curé, je veux qu’il y ait deux vitraux de plus dans la 
nouvelle église, dit-elle d’une voix assurée ; ils seront offerts, si vous y con-

au nom de nos morts !.......
Sur la grande route qui va de Nice à Sudy, une voiture de bohémiens 

avance, péniblement traînée par deux chevaux efflanqués et poussifs, dont 
les yeux interrogent avec angoisse l’herbe desséchée et rousse qui borde les 
talus. Quand se reposeront-ils ? Ils ne peuvent le savoir, il y a si longtemps 
qu’ils sont attelés à cette énorme voiture, qui, à chaque tour de roue, gémit 
d’une façon lamentable.

La maison ambulante des bohémiens a ses planches pourries, lavées 
par les pluies, brûlées par le soleil ; la bâche qui la recouvre flotte comme 
une loque misérable, ayant vu bien des pays et fait bien des étapes; che
vaux et voiture sont à bout de service, n'importe I il faut avancer !.......

donc! les fainéants !.......

tout ce qu’il avait de meilleur. Comment

avec une

dit-il. Puis il se recueillit, perdu dans un silence

sentez,

— Hue
Et une main brunie, décharnée, pesante, s’avance pour asséner un coup 

de gourdin sur les flancs haletants des pauvres bêles.
avec ce coquin de soleil, nous n’arriverons jamais— Ah ! les gueux 

à Sudy!.......
( à suivre. )
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dans une si large mesure avec le titre d'épouse : don des miracles, science 
de l’avenir, discernement des cœurs.

Thaumaturge, elle commande aux démons, aux maladies, à la mort, 
et le Père Bevegnati consacre un long et intéressant chapitre au récit de 
ses opérations miraculeuses.

(Jn des premiers prodiges, peut-être le premier, dans tous les cas le 
plus frappant, fut accordé en faveur de Cortone. Un tout jeune enfant ve
nait de mourir dans les bras de sa mère. Celle-ci, au désespoir et n’osant 
affronter les reproches que la douleur suggérerait à son mari, résolut d'abord 
de s’enfuir au loin. Puis, se ravisant et pensant à la sainte Tertiaire, elle 
vint avec confiance lui demander la vie de son enfant. Marguerite pleura 
avec cette mère affligée, la consola et lui dit: “ Allez, votre enfant est gué
ri. ” La mère s’en va, trouve, en effet, son fils ressuscité et lui souriant avec 
une grâce inexprimable, et alors, dans le transport de sa joie, raconte à 
tous les circonstances du prodige, en exaltant la puissance de l’humble 
thaumaturge.

Dans la même ville, un homme de lettres, un de ces génies incompris 
ou malheureux comme il s’en trouve dans tous les siècles, s’était pendu de 
désespoir. Marguerite en fut avertie par révélation. Elle court aussitôt, avec 
ses compagnes, sur le théâtre du crime, coupe la corde fatale et sauve la 
vie à l’infortuné, qui sans le secours de la Bienheureuse, aurait infaillible
ment péri. Il promit à sa libératrice de remplir désormais courageusement 
ses devoirs. C'est de lui et des compagnes de la Sainte, ajoute le chroni
queur. que nous tenons le fait. ”

Le bruit de ces deux miracles se répandit dans V-ute la Toscane, et 
bientôt on accourut de tous côtés pour solliciter quelque grâce temporelle 
ou spirituelle C’est ainsi qu’on amena de Borgo San Sepolcro un enfant 
possédé du démon et qui souffrait horriblement. Malgré sa jeunesse, quand 
il était tourmenté par le malin esprit, trois hommes des plus robustes pou
vaient a peine le tenir. Interrogé parses parents comment il serait délivré 
de ces tortures, il répondait invariablement: “ Par l’intercession et les mé
rites de Sœur Marguerite de Cortone ” Ses parents se décidèrent à l’ame
ner dans cette ville, Quand ils furent sur les hauteurs de Castel Giraldi, 
d’où l’on découvre dans le lointain la citadelle de Cortone, le démon s’en
fuit, en déclarant que l’atmosphère de ces montagnes était saturée des priè
res de Marguerite* et que ces prières étaient pour lui un feu dévorant. Les 
parents n’en poursuivirent pas moins leur route jusqu'à Cortone, afin de 
remercier la Sainte et d’être bénis par elle. A l'expression naïve de leur 
gratitude Marguerite répondit en gémissant: “ N’attribuez qu’à Dieu un 
miracle auquel mes péchés et mes ingratitudes n’auraient pu que mettre
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“Elle avait les bras en croix ; elle paraissait elle même être étendue 
sur la croix, et les traits de son visage trahissaient la violence de ses émotions. 
A trois heures, à l’heure même où la Victime du Calvaire expira, elle incli
na la tête et sembla près d'expirer. Les assistants éclataient en sanglots.

Ayant repris possession d’elle-même, elle leva les yeux au ciel d’un 
air de jubilation, et remercia le Seigneur des grâces dont il l’avait enrichie. 
Mais lorsqu’elle se fut détournée et qu’elle eut aperçu la foule compacte qui 
se pressait autour d'elle, sa joie fit place à une profonde tristesse. Elle aurait 
voulu cacher les dons du grand Roi. et voici que prêtres et fidèles étaient 
asso< iés aux communications intimes dont elle était favorisée.

— Rassure-toi, ma fille, lui dit l’Amant des humbles; je veux que tu sois 
le miroir des pécheurs, même des plus obstinés. Je veux qu’ils soient 
vaincus par ton exemple que le sein de ma miséricorde est toujours ouvert 
au repentir. — Seigneur, répliqua-t-elle, dès lors que votre gloire et le salut 
des âmes sont en jeu, je me soumets avec bonheur. Et soudain elle se leva 
plus vigoureuse et plus alerte que le matin.

“ A la tombée de la nuit, elle reprit le chemin de sa cellule. Nouvelle 
Madeleine, éperdue de douleur, elle interrogeait les passants ; et l’amour, 
cette passion qui, dirigée vers le bien, enfante les grandes âmes, parce 
qu’elle les fait sortir d’elles-mêmes, lui arrachait des accents qui n’ont rien 
de comparable dans l’antiquité païenne: — N’avez-vous pas vu le Seigneur? 
Infortunée que je suis, où irai-je pour le trouver? Ah 1 si je pouvais vous 
voir, ô mon Dieu, de quelle joie infinie mon cœur serait comblé ! Je cher
che, soupire, crie, veille, souffre et sens mon cœur défaillir, et cependant je 
ne vous trouve pas : la mort, l’inexorable mort, vous a enlevé à mes adora
tions. Répondez-moi, ô anges; répondez-moi, enfants des hommes; et vous, 
ô créatures inanimées, écoutez mes supplications. Apprenez-moi où est mon 
amour crucifié. Je le cherche et ne le trouve pas. O très-doux Jésus, 
souverain bien et les délices de ma vie, pourquoi m’avez-vous délaissée ? 
Où vous êtes-vous caché? En vain je brûle du désir de vous voir et de vous 
entendre. Hélas ! hélas 1 malheur à moi ' Que me sert de vivre, si je ne puis 
posséder celui qui a ressuscité mon âme? Rentrée dans sa cellule, elle pas
sa toute la nuit au pied de son crucifix, ne voulant d’autre nourriture que 
sa propre douleur, et laissant échapper de temps à autre quelques plaintes 
comme celles-ci : — Qu’avez-vous fait, ô mon Dieu, pour que les hommes 
vous aient si cruellement traité? Qui a percé vos mains? Qui vous a crucifié?

( à suivre. )
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